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LA PACE DE MADAME 
MANTEAUX ET ROBES REVUE DE LA MODE 

D e la mode généra le , on suit , pour 
les j eunes tilles, les l ignes essent ie l l e s . 

La longueur des jupes ne dépasse 
y-nu la chevi l l e « t les décolli I es sont 
modérés . Les t i s sus légers , les couleurs 
c ia ires prêtent uux fraîches carnat ions 
ja douceur de leurs coloris. L ampleur 
é g a l e m e n t répartie dans la jupe ou 
s i t u é e en quelque point patata, donne 
de l 'a isance pour la marche ou la 
C m s e . D e s façons s imples que ne sup
pr ime cependant pas tout espri t de 
recherche , u n e ^ o u p e parfai te indiquant 
la tai l le 4 sa place par des p inces , nn 
biousant de corsage , dea garnitures 
o b t e n u e s par des ro lants , donnent une 
l igne très jeune â ces p i m p a n t e s toi
l e t t e s . 

Les m a n t e a u x sont é g a l e m e n t tra-

Tuillés de découpes et ont ce t te forme 
enve loppante a m i n c i s s a n t e qui sied à 
teug le* â g e s . E t vo ic i des m o d è l e s : 

1°. — Manteau en beau velours de 
lame brune, la tai l le n e t t e m e n t indi
quée, garni d'un col boule et de pare
m e n t s en l ièvre du ton. 

2". — Joli m a n t e a u en drap vlol ine 
avec belle parure de renard gr's famé . 
Découpes l 'ajustant bien à la tai l le et 
<iiu h a n c h e s . 

3". — Robe pour jeune n'ie. fine 
d iagonale bleu mode , corsage e t m a n 
ches a v e c garni tures de bouil lonné. 
Jupe avec g o d e t s et pl is . 

4°. — Bobe e n velours pour jeune 
fi'le. Corsage façonné drapé a r e c enrô
la re en george t te rose. Des godets 
C -nnent l 'ampleur de la jupe. 

I/e commencement de la saison avait 
affirmé sur les robes princesses la grande 
vogue de» découpe*, qui. savamment étu
diés, moulaient la robe au corps sans M 
secours de nombreuses pinces. Mais il 
semble b.en que la saison qui s'avance 
semble .mettre les découpés .au second plan 
et donner la première place aux plis, aux 
nervures, aux fronces, c'est-à-dire à re
mettre une certaine ampleur sur nn* toi
lettes ; elle semble également apporter 
quelques modérations â la façon des man
ches et atténuer les ballons, les gigots. l<*s 
drapés trop important? qui épaississant le 
buste sans avantager la silhouette. 

En résumé, la ligne de nos robes de 
visites est excessivement gracieuse, rl:e est 
correcte, pondérée et pratique. Nous pou
vons dire que ia mode, actuellement, nous 
satisfait en tous points. 

Si la ligne de nos toilettes nous es» 
favorable, la variété des tissus employé* 
nous est aussi très précieuse, puisque tous 
le* genres de tissu* peuvent convenir à 
ce* sortes d'ensembles. 

Les robes de laine se marient volon
tiers avec de la suie *? même coloris. 
mais ecAte fo s il ne f'mgk plus nV ton* 
oooosés. Au contraire, on cherche à avoir 
enfr» la soie et le lainage une complète 
unité de ton. Cette union parfaite donne 
une toilette d'un genre très chic et très 

O s t surtout avec les soieries et les 
étoffes souples que les fronces et les 
plissés on* leur raison d'être. Dan* un 
crêpe de Chine très léger, la fronoe met 
un mouvement ample qui fait valoir la 
souplesse du tissu. 

Jamni>«. peut-être autant que la nôtr». 
époque ne permit aux femmes de se mon
trer sous un jour plus favorable. En effet, 
nos contemporaines, dans une niênie jour
née, se présentent sous des csTar-tér*1* 
nettement différents. Pour faire leurs 
courses matinale* qui ne sont point au
jourd'hui de simples emplettes de co
quetterie mais ont bien souvent de graves 
raisons d'affaires, elles affectent un petit 
air garçonnier qui ajoute encore à l'auto
rité prise par elles depuiR ur certain 
temps. Leurs toilettes s'en ressentent bien 
entendu. !">es costumes classiques ses t è 
tent, des chapeaux simples crânement en
foncés les coiffent. Rnfia. il n'est pas jus
qu'aux nuances .àè leurs costumes tailleur 
qui ne demeurent sombres et souvent neu
tres. 

I..ï li^tie des robes, elle aussi apparntt 
recherchée; les ju-rees *ont pourvues de 
godets, les corsages garnis de déta'-'s 
cliai-mants*. et les nmn.-ht-s. surtout, re
tiennent l'attention pur la diversité de 
leurs coupes. J.es cravates nouées à la 
di«b>. les carpette» qui enserrent frileu
sement le» (''iwulfs. les oeiimîuires. enfin, 
qui constituent â èlle-s .««UIP-S de véritables 
parures:, féminisent à sou»hai/t l'ensemble 
de la IssWkte. 

On va porter des tissus brillants; c'est 
un bru'.t qui court dains la Couture et qui 
est accueilli avec jo'e. La mode donc, se 
renouvelle perpétuellement, c'esrt un éter
nel reconiiner.œnve'nt. comme la vie elle-

On portera cet hiver, des p u * , des gi
let», de» bonnets, de* swaefers écossais 
charmants, les une violents, les autres 
PasteUisé* ou à peine indiqués. Sur eer-

, taCnes robes nôtres, un pull-over aux cou-
reor» rires, fa t toujours bel effet. 

Parmi le» formes variées, les détails 
nouveaux que nous propose la mode, il 
en est un qui s'eut imposé psr son charme 
et qtu. semble devoir noue plaire long
temps encore : c'est le mouvement croisé 
à la fois pratique, classique, gracieux SUT 
tous las bustes minces ou amples et pour
tant jnvenJ'es, soit qu'il se présente sotis 
la forme d'un vètsaieçt à large oro»soxe 
'hermétique plate, et Bette, soit qu'ai gar
nisse nos robe* sous l'aspect d'un fichu, 
d une éeharpe. d'une petite cape allongée 
de pens, soul«mant la taille haute et se 
nouant dans le dos. sak encore qu'il soit 
formé par des bretelles. Nous voyons donc 
que ie mouvement croisé est de routes les 
heure*. 

La eape-écoarpe qui est de forme trian-
guaire , se termine par deux pans en 
oret les que Ton noue; la ponte se pos* 
de coté. Ve nœud se place sur l'épaule. Ce 
d*t«*l. qui s» fait en lainage assorti à ce
lui des pet.tes rj-bes. se borde entière-
|uent d'une bande de fourrure: eaater on 
loutre. Il »era l'accompagnement fort ai-
HM'hje *os to i lu tes de mi-saison. 

Avec | „ snseinbVs de tons sombres, en 
no.r. en b:-un. en vél ine, l'on portera sur 
tes jupes des bouses ,ie ton doux en b e e e 
rose, en b s. « blam- d'ivoire. 8ar ces 
biouses. il ne sera pas rare de voir des 
cols a empiècement et des poignet* hauts 
en guunure ou en linon brodé. 

Façonnage de robes 
SI. a première vue . les n-pes ont 

I s i r de se ressembler , ne nous fions 
ïts tro.i. I l e x i s t e autant da var ié té 

CIRCUIT •> " MONT-REVARD J9 

PETITS CONSEILS 

Langue de veau fermière 

Faire euire une langue de veau dans u 
pot-au-feu où l'on aura mis une demi-livi
de carottes et un céleri ravn. 

Le bouillon f a t un excellent potage. Dv 
pouil'.er la langue r!c ta peau Manche t 
la mettre au cliaurl. Faire av se le. car'.::' 
et le céleri une purée que l'on mouille ,1 
bouillon eu la Inii-aut cuire et que l'o 
liera d'une euJierée de srvaiâtre et ci'ui 
morceau de beurre. Envoyer la langue : 
table avec cette aarée. La auagaa fie veai 
se prépare braisée estasse la langue 4 
bceuf. Cuite dans le pot-au-feu. on p"n 
lui joindre une sauce relevée ou s-isapst* 
ment une sasMI tomate. 

Riz en hors-d'ecuvre 

Faire cuire 100 jrrnmntos rie r z à l'cvi 
bouillante ktsaresseor salée, squatter , ; 
éponger le riz «dans une serv i e t è . Le 
mettre d-ms une terrine avec 1 <> gralti-
mes de thon mariné coupé en dés. Mouiller 
avec une sauve bien rclevép composée ,1c 
deux cuillerées <l'i,uile. une enBleré* B* 
rinn.gre. sel. poivre, une pincée de cerfeuil 
haché. Bien roélar.ïcr et mettre fat* • • 
ravier à hors-d\pnvre. î > ;iion peut être 
remplacé par d.'s riuoue.c dp ,-revetres éplu
chées ou ries restes île poisson. Hé .-or.i-
le rav.er avec qu?l;|i;c.s filets (l'anc.'iols. 

C a s i o u x ! de Carca i ionn* 

Dans 900 grammes de g l s t n l «"•; -, 
faire revenir à feu modéré un demi gigot 
coupé en morceaux et <|ui aura (':. braisé 
la veille. Ajouter un petit saucisson à l'a I. 
Faire revenir ensuite deux oignons, nu-
gousse d'ail e! du lard pnope m p#rl * 
lardon». Ajouter sur le tout tin» piaêièe (le 
farine et mouiller avec un l t r e «!o bouillon 
Tourner arec ine railler <'.<• Injls et, i-
l'ébuilifion. ajouter un bouquet sarni et 
deux tomates. Faire réduira la sauce pen
dant v".ngt minute.-. 

Dans un grand plat creux, mettre 1J* 
morceaux fie mouron et la graisse : verser 
dessus ie-s harioors. Recouvrir !e ton' ie I : 
sauce et laisser cuire, pendant MM heu-e 
au rour. Tuiis snupourlrer de c.'inpelttre et 
de persil haché et laissée cuire pendanl 
un quart d'heure, t-'ervir !<•! dans le piat 
de cuisson. 

Pommes de terre à la roLanoaisc 

UN PULL OVER NOUVEAU GENRE 

ar 
la vapeur. Ic.s peler. 
1 • dans un plat, le . 

tenir nu chah 1. Faire t'oiidre dans nu" 
casserole ;.">() graaames de beuire salé et i* 
battre avec une t'om-riiette dès ou'il e<t 
fondu. Ajouter sa jns'dv <-.trou rt | r .'i 
*iauoe avec Isa jaune.- cToenis.LaisNe* épais
sir «n moment sur le feu en toernao . Hi 
ia sauce devenait bnjense. il (auaVi t ajoi -
fer une petite ruillerée d'eau froide, ton-
jours en tournant, ^'^rs'•r sur les pomin°. 
de t.erre et saupoudrer de cerfeu^ ho'hé. 

Pull-over en tricot, qui a le grand avantage de ne p u devoir étte 

t - c T o n seiiio) passé par la tête (WtésWsrli Photos 

Pa in p ; i d i NégTo 

l ' i . t lu chocolat à l'eau très épais, y 
ajooter an morceau rie beurre très frais. 

i |>J'.* 1. i; pie ; eci , St rjfroJ.U. joiii^-.- deux 
jgnsjjsa d'.'tifs otie l'on mettra cuire à 

j feu doux sans toutefois laisser bouillir. 
| Loi's-ii; cette sauce est refroidie, la ver

ser sur le nain perdu dont les croûtons 
i sont encore chauds. 

Ne jetez pas vos vieux sacs 
Kcpnratio!) - Transformation - Redoublage 

Teinture, e t c . . pur spécialiste. 
61, Grande-Rue. 61 • Roubaix. 

AUX FANTAISIES PARISIENNES 

NOS BUREAUX 
LE DIMANCHE. 

SONT FERMÉS 

POUR LE VOYAGE POUR LE SPORT 

Coxtnme oVaviatrice en la inage 

bien nattier. 
Coatnme de ski en la inage bien marine très sombre. Le pull-over 

est marine «t bouton-d'or. Le tout ae complète d'une écharpe 

bouton d'or. (Créition Worfh.) 

ns leur coupe que dans cel le de s 
f c t s a g e j . m a i s le raff inement du détail 

du liul y p a s s e plus i i i i i o m e n t 
inaperçu. En m a t i i r e de mode ce t te 
sa i son , r ien n'es t confié au hasard. 
l .es jupes se portent l égèrement plus 
l -ngues que l'an passé . Cel les de tottt-
al .er et des tai l leurs arr ivent au-des -
sc M du mollet , ( jnant aux :obes de 
petit soir e t de nu d'aprCs-mMi, e l les 
i t t e i„uent le haut de La chevi l le . 

R a r e m e n t s y m é t r i q u e s , la l o ' t i e et 
!c m o n t a g e sont pkM ou moins ctraintl-
qtiéa, selnn qu'i ls s'appliquer.! fl des 
relies de gros ou lins la inage*, a des ' 
seierios légères ou lourdes ou â des | 
i c lours . Voie1 deux c h a r m a n t s modries . 
t ' ava i l l é s de découpes : 

1°. — B o b e d'après-midi e n drap ' 
rtn bordeaux. Le corsage e s t s imple , les j 

| m a n c h e * g a n t a n t e s . Des découires 
e!;ver.-''» ornent la jupe, qu! s'élargit 
du bas . 

S*, — Rolx> en velours'uni e i â t a i g n e . 
M i n c h e s m o n t é e s raglan. H a u t s pnre-
r e n t s a u x m a n c h e s , décou'.ics four
nissant l 'ampleur de la jupe. 

Teinturerie A MAINCENT 
r. Vieil-Abreuvoir, iloabaix. T ifteSS 

1. rue Pierre-de-Roubaix, Rouaaix. 
'12. r. Saiut-Jacques. Tourcoing. 1. 10.37. 

Teintures et Nettoyages 
ds tous Vêtements «t Ameublements 

Travail rapide et soigné. Livrais. q"micile. 
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LÉV'-' *' 

Ce pardessus en tweed gris compose a v e c l'écbarpe et le 

chapeau assorti un ensemble net et é l é g a n t / 
Ensemble écossais a v e c Rinckers nouveaux 

(Création Coota et Hsnt>r ) 

Fasdiatoal dn a J o a m a l de Ronbaix : 
du I" jaavisr 1633 N* 24 

POUR ÊTRE 
RICHE 

PAR JEANNE ANDÊ 
Enfin, Colette prit son a m i e par la 

n aln e t la fit asseo ir près d'elle snr 
o n d ivan aux couleurs de U tenture . 

— Où e n es - tn , chérie ? dit l'In
v i t é e . 

— Où J'en s u i s ? Ah ! je n'en sala 
trop r ien. Si t u m e compares au jour 
d e révolte on t a m'a» vue c h e s toi , tu 
in<- trouveras raisonnable , mai s ma 
paix n'est qu'apparente , l / i m e r t u m e 
demeure e n ntol. 

Alors la plniute d'un être .1er blessé 
ae fit entendre ; l 'éprouvée n« pouvait 
conrprendre les tortures qui accablent 
Ira h u m a i n s ; e l l e n'exprimait briève
m e n t , b â t é * toujours i i o n malheur. 

— M a p a u v r e pet i te , répliqua Urne 
Vanta i , ta as encore s i meurtrie , en 
effet , qu 'oa redoute de t e ' s i r e mal 
r9ra a n ' a v e e d e s mots . Je m i s trop 
tcr.chée de la continuée pour ne pas 
l 'avert ir d'une errenr qui a g . ' u i \ c ton 
c i sL Tu place» la just ice M I terre. 
alvra qu'el le n'y eat p a i , QU elle ne 
p e u t paa r «tre . 

B n i a a t , ta Bouffirais déjà de certal -
fjja ti lajsirital , Ja m ' t a aouviena. I t 

alors main tenant , tout s e décuple, 
i î . i l s v o y o n s , Colette , c o m m - n t ce t t e 
injust ice m ê m e , c e s Inégal i tés qui de 
vra ient fortifier ta foi, para issent -e l l es 
la détruira ? Si les réparation., de l'au-
delà n 'ex i s tent p a s , que s i g u i l c n t nos 
l a u v r e a viea te«Testres ? 

La mère de Colet te auss i l 'avait mise 
e t garde, un jour contre l ' injust ice 
r . o m e n t a n é e du sort : m a i s la j eune 
f -mme se figurait que, sur certains 
êtres , les v e n g e a n c e s s'ac'nrnalerrt. 
U l e le dit a M m e Vantul. 

— J e n'a ime pds t 'entendre pronon
cer de t e l s . m o t s , Colette ; je t'en prie, 
réfrène c e s i m a g i n a t i o n s qui ,1 un s e n s 
eu d'nn antre , r e s t e n t toujours d a n g e r 
pour toi. 

On te l'a s o u v e n t dit . C o m m e n t donc 
te représentes - tu D i e u ? Car, m a l g r é 
t:>rt, tu crois e n lni. ne dis pas non, 
i l . . ïp tu oubl ies sa rniséricorite. Tu le 
M i s la balance rlgoureus? ra main, 
a-or» que Je m e le représente, mol, 
d'une bonté qui va jusqu'à f a l . e fa i l l i te 
a-, ec noua, ai v r a i m e n t nous 1 a i m o n s . 

J a m a i s i l n e parai t p lus grand qu'à 
l 'heure sub l ime d u pardon . T u le rape
t i sses , ta n'a» p a s compr i s l 'Evangi le . 
Il faut l e relire, t 'en pénétrer , t egarder 
toujours N e t r e - S e i g n e n r e t oublier un 
l>eu ton Vengent.- eommand-rrit a u x 
,'M dres. 

I.a veuve souijt : 
— Tu a s une drôle de fai;oii de dire 

les choses ! Et d a n s une dé teute d'Ame, 
t i l e cont inua : 

— L'JJrvaagile, Je l 'oublie. Je l ' a v o u e ; 
roua a v o n i ratra U m ê m e éducat ion 

rel igieuse, pourquoi doue a'tiourd'hui 
s im .mes -nons si différentes ? 

M m e Vnnttil, au l ieu de pa' ler , prit 
CBV le guéridon Empire le l ivre du 
c o m m a n d a n t , t c h e v é le m a u i m ê m e . 
F i i e l 'avai t appor té i desse in . 

— P r o m e t s - m o i de lire cela , au 
moins . Le problème de la douleur y e s t 
traité de façon Incomparable. 

E l l e lHi montra i t le dernier chapitre , 
qiu l 'avait rée l lement impress ionnée . 

—- Vollâ quelqu'un de b e a ' f o n p pins 
(art que moi , qui l e donnera des o x i l i -
ca t ions plus sdres . Les m i e n n e s sor
tent de mon cœur, ce n'est r a s as sez . 

— l'a prêtre qui , s a n s doute , e n 
écr ivant , cherche i Inculquer sa doc 
trine, répliqua M m e Martyl . 

— Non , non, l 'auteur n'es t pas un 
prêtre . 

Elle aurait voulu pouvoir ajouter : 
« ("est l 'homme qui t 'a ime toujours ». 
Kilo se co'jtcntn de l'cxhortpt à pren
dre c o n n a i s s a n c e de l 'ouvrage, de 
l 'ouvrage tout entier. S'y reconnaîtrai t -
ei l? ? C'était probable, e t alors. . . Pour 
! i n s t a n t . Jugeant u t i l e d e détourner 
tout soupçon, Madele ine fit ce t t e re
m a r q u e : 

— Mon père m'a prêté ce v o l u m e 
écrit par un a m i qu'il e s t i m e beaucoup. 
Ta Jugeras, en effet, de sa qual i té d'es-
j rit et tu verras sur quels s o m m e t s 1» 

i.rTsaJre? i >•• e«sa1fû*ss I'T oond.u't. 
Et el le lui sd i f f ia A l'ureiile : 
— Al lons , m a pet i te , d u courage, Je 

cont inuerai t prier pour toi , tu n'ea paa 
f a i t e pour piét iner a i n s i d a n s d e s che 
mina s a n s Issues . 

E t ne voulant p a s poursuivre d a v a n 
tage , el le aborda les côtés pratiques de 
sa v ie : 

Colette dit : 
— Tu a s connu, au m o i n - v a g u e 

m e n t , l e s diff icultés qu'on nous a 
li-.'tes A propos du généreux t e s t a m e n t 
de Fararo l lea . Inut i le de revenir eur 
••es odieux t i ra i l l ements . Nous a v o n s dû 
-céder la m o i t i é d e s rentes pour év i t er 
a rn termina blés procès . A v e c ce qui. 
n./us reste apr.'s le B a c malgré notre 
( . (meure de mi l l ionnaires , nous v ivo
tons , t e « e e s t la véri té . 

— J e vo is a v e c plaisir, n é a n m o i n s , 
e u e tu p e u x aro i r une domes t ique . 

— Oui, e n l a p a y a n t d e m o n tra
va i l . 

— A h ! . 
— As- tu remarqué m o n v ic loncehe 

dans un coin du sa lon . I l n'est pas la 
( ;. parade. Je donne deux cours- de p u -
s: .t e par semaine . J'ai eiu.i é V v e s . 
il m'en faudrait le double . S s p é i o u s 
que cela viendra. Celles-ci sont char
m a n t e s e t du mei l leur monde . Mère 
a s s i s t e a u x leçons qui para i s sen t plu
tôt u n e réunion a m i c a l e qu'autre chose . 

Mai» J'avoue que , parfo is . J'ai du 
mal à al ler juaqu'au bout de certains 
n crceaux , c e u x que Maurice préfé
ra» . Il m e s e m b l e qu'il l es écoute e n 
core. 

. _ (-•(.,' f è s h'.ën. r o l e t i e . i ' av .dr 
l i o u v é ce précieux moyeu d'augmen
ter t e s ressources . Que j e voudrais 
posséder , m o l auss i , quelque ta lent , 
capab le d'ouvrir u n e i s s u e o u d'appor-
te t u n e améTroTsvtlon oan» notre v i e . 

Ce que tu fpis n'a nurun rapport avec 
lr n ex i s t ence bavralsr . 

La v e u v e ronnit v i o i e m n i c c t . 
-— l>e grfleo 1 IIP me rraairla janiais 

& el le ! J a m a i s ! Cette vio exécrée où 
j 'e i trouvé le mnlhetir. je la chasse 
d.» mon esprit c o m m e le plus horri-
1 le des cauchemars . I.iV-bas, j 'ai subi 
tout t s les tortures ! 

La f e m m e de l'officier s-o mordit l es 
xMrea. Elle ne s'attendait p.'i- il cet te 
c x i l o s i o n et regardait MIT I,'S genoux 
('e la jciiiio t emese trem'b'ante d'éase-
tioii le l ivre dont el le espérait t a n t ! 
D e s c h o s e s obscures ne paraissa iont-
c'ies p a s s 'enchaîner ? 

L'heure passai t . El les causa ient tou-
j t e r s dans la confiance réciproque. 
J 'a in tenant , leurs e n f a n t s fa isa ient le 
t l - t m e de leurs propos, q u a n l la pe 
tit» bonne vint d l s s a s i l t i coitscil à sa 
t . a l t r c s s e . 

. — \".i 'Ion.-, .je l'en prié. c*( ' î n.i-
t rel. je savantera l rolo&tlei» a . e c ta 
K i r e pendant tou absence . 

La f e m m e du capi ta ine chercha 
M m e de Mirman qui, c h e z elle, fa i sa i t 
sa correspondance . Celle-ci mani f e s ta 
uu vrai plaisir de sa venue . Et après 
que lques m o t s s a n s importance : 

— Eh bien, ma pptite amie , c o m -
roent trouve?:-vous notre eh"r-> Tolct te? 
I ,c preatt. r«a.a. le («es«i(s r'P »«* 
cniiçrin, après Bs'arwli tu.it knju.'ciée, 
ces t e m p s derniers . -

M m e Vanta i remarqua une fo is de 
p l u s c o m b i e n c e t t e mèro , pourtant s i 
dévouée , n e v o y a i t s a fille qu'en sur-

f i e . mais pour ne pas la peiner, el le 
t .j 'ondlt : y -

— Certes, Colefir eat beaucoup) 
mitttx. Ce retour avl 'ar is , ce séjour a 
Nfui l ly , plutôt, rara l t lui t fasetr . 11 
fttut reconnaître que vous habitez une 
demeure exquise ; l 'ambiance compte 
l'.tins la vie . e t je crois que votre fille 
îcssu.sciie ici un p/cu du patsé . 

— l 'n peu trop. m ê m e . J e n 'a ime 
P'is la voir s 'enfermer des heures eu -
t i i r c s dans l'atelier. Ma p a n n e pet i te 
a toujours rêvassé , vous le savez ; ce 
!i es t pourtant P a s •a marqtw de se s 
centempoj-aincs. 

J e préférerais tqii'eUe prît l'existence 
qui lui est fa i te de façon p lus prat ique, 
i 'avoue que ie ne la comprends p a s tou
jours, quoique l'aimant infiniment. L'uti
lité d'un soutien s e fa i t e t se fera de 
p'.us en p lus sentir T>ooir elle. Qu'arri-
vf-r.tit-il, SeuXBînr, si je tlisparaisfni-s ? 
("r,*, p e n r e e t i v e m? haut? scurent , Ma-

««>:««. .- . » 
— Pour le moment, la question ne sfl 

pose pas , chère Madame, car vous, s i 
robuste, la truidereï encore de lonsrues 
années. Ensuite , ses'fils deviendront des 
hommes : il ne faut p a s prévoir trop 
loin. 

— Sait-on iamais t Ce pauvre Mau
rice, la veille d? sa mort, quand il arti-
ntViit déià nén :b!em?nt ses mots, mtir-
n-.-.-i • „ Tn n'-« r**S i'.li'e nour vivre 
• ta is •>. :• 

Du iond de ia chambre où j e me trou
vais dans l'ombre, j 'entendis cette phrase 
qui m'impressionna. E l l e m e revient sou
vent en mémoire. 

X c n , CoI:ttç •'dat p a s fa i te p o u r 
vivre «-ule. m.tls quel est l 'homme assez 
c'csintére«sé de nos jours qui voudra 
rainais, découvrant le mensonïre de nos 
apparences , sortser à une jjemmc sans 
fortune avec cinq enfants . I l t'y en a 
pas un sur terre. 

Mme Vanta i réfléchissait. B i e n ne lui 
interdisait de parler, mais «'.le avait si 
rieur d'une nouvelle rlécerition ! D'autre 
part, '.i jamais c'.'e tentait june repr ? 
carre le commandant et fonjamie . il ta" 
faKAJt bien quelques éeJ'Jirciseeinenls. 

— Vous vous taise; , vousfêtes de mot 
avis , Madeleine. 

— P a s absolument ; maisiColette cou 
sentirait-e l le jamais à ae remarier t 

— J e l'isrnore, e t , e n tout cas, j e croi' 
due la quest ion ne p e u t même pas s 
poser. 

— Oui sai t T 
Ce qui sait ? renfermait" nn d^r. 

nveu. 
— \ ovons.. r^MJt i l ' f \\.t!s ne p< 

vez pourtant as'oir une espérance à c 
suret, v o u s s i pondérée, c'est impoasiibie 

— E h bien, oui , j 'en ai nne , mais 
vague e t j e vous la donne dk grand 
secret, parce que vous pourrie» w u t -
être un jour y préparer votre fille, an 
moins la sonder. 

— Ou* me dites-vous là t 
L'im.-£>e de Pierrevarit venait de fr -

>-ers»"r IY<irit de S*1W" n ï Mirman. l v > 
ae vos i t BsvsjM pn> s x a i r l t a t eu de-' 
mandant : 

— Alors , vous connaisses quelqu'un 
qui 1 

U d a s s a s t 

tu.it

